
CHAP. 3. 

sans suite ficheuse, sur ;a partie de la queue 

que frappe le maillet. ; À 
Une autre méthode, qui n’a pas ce dernier 

désavantage, consiste dans l'emploi d’un bon 
couperet bien tranchant, d’un billot et d’un 
maillet. Un aide place le billot (ordinairement 
un fort rondin de 3 à 4 pieds de hauteur) de- 
bout, derrière le cheval, et fait porter sur 
l'espèce de table que forme son extrémité su- 
périeure, la portion de la queue sur laquelle 
doit être opérée la section; aussitôt l'opé- 
rateur fait l'amputation, soit en assénant sur 
la queue un vigoureux coup de couperet, soit 
en appuyant seulement le tranchant du cou- 
peret sur la queue et en en frappant le dos 
avec le maillet. Par ce dernier mode, on est 
plus sûr de faire l'amputation au point précis 
où on a l'intention de la faire. 

Quelle que soit celle de ces trois méthodes 
qu'on ait mise usage, il arrive qu'aussitôt 
après la section, le sang s'échappe du bout 
resté du troncon par trois ou quatre petits 
jets artériels, d'autant plus forts que l’opéra- 
tion a été faite plus près de la base de la 
queue. Si l’on veut profiter de cette occasion 
pour faire une saignée à l’animal, on n'arrête 
l’hémorragie que lorsque la quantité de sang 
écoulée est jugée suffisante; et, pendant l’écou- 
lement, on désentrave le cheval pour ne pas 
le fatiguer sans nécessité. 

Lorsqu'on veut arrêter l’hémorragie, l'opé- 
rateur, après avoir fait réentraver le cheval, 
saisit de la main gauche et à pleine main le 
troncon de la queue qu'il redresse un peu 
pour bien découvrir la plaie, et, de la main 
droite, 1l applique sur cette plaie et y appuie 
fortement pendant huit ou dix secondes l’ex- 
trémité annulaire du cautère actuel connu 
sous le nom de bräle-queue (fix. 190). Ce cau- 
ière, qui a dû être chauffé à blanc, est appli- 
qué sur la plaie, de manière que l’ouverture 
de l'anneau qu’il représente corresponde à la 
légère saillie que forment les os coccygiens au 
centre de cette plaie. Le plus souvent une 
seule application du cautère est suffisante. 
Mais on doit en faire une seconde si on s’a- 
percoit que l’escarre produite par la première 
est trop mince, et que quelques gouttelettes 
de sang s’échappent à travers. Là se borne 
l'opération, quand la queue doit rester ez 
balai. On enlève le lien qui fixait les crins 
retroussés ; ceux-ci retombent autour duü moi- 
non qu'ils recouvrent: on les peigne, et tout 
est terminé. L’escarre tombe seule au bout 
d’un temps variable, et la plaie qui en résulte 
se cicatrise sans exiger aucun soin particulier. 

Il arrive pourtant quelquefois, quand les 
chevaux se frottent, que l’escarre tombe, ou 
plutôt est arrachée avant le temps. Alors il 
peu se former au bout de la queue de petits 
ourgeonnemens fongueux qu’on connait sous 

le nom de cerises, et la plaie peut prendre le 
caractère ulcéreux. Cet accident, combattu à 
temps, est sans aucune gravité. IL suffit d’ex- 
ciser avec le bistouri les chairs fongueuses, 
et de faire une nouvelle cautérisation avec le 
brûle-queue. 11 faut, en même temps, que la 
queue soit Lenue proprement pour prévenir 
le prurit, et que l'animal soit mis à l'écurie 
dans une place où il ne puisse se frotter. 
2° Un cheval écourté est celui auquel on a 

laissé tout au plus un pied du tronçon de la 
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queue, et sur lequel les crins appartenant à 
la portion conservée de ce tronçon ont eté 
coupés à la même longueur que lui. Pour ce 
faire, après que l’amputation a été faite par 
l'une des méthodes que je viens de décrire, 
on laisse retomber les crins qui avaient été 
retroussés, on les mouille, on les peigne avec 
soin, en les appliquant bien autour du tron- 
çon; l'opérateur les saisit de la main gauche 
qu'il fait glisser de la base vers l’endroit où il 
veut les couper, c’est-à-dire à environ un 
pouce ou un pouce et demi au-dessous du 
bout du tronçon; là, il s'arrête, donne à la 
queue la direction qu’elle a quand l’animal la 
laisse tomber naturellement, et avec un bon 
couteau qu’il tient de la main droiteet dont il 
dirige le tranchant vers les fesses, il coupe les 
crins en travers, en faisant exécuter à l’in- 
strument un mouvement de scie. Il termine, 
en raccourcissant ensuite avec des ciseaux 
ceux des crins qui auraient échappé à l’action 
du couteau ou n'auraient pas été coupés régu- 
lièrement. 

3° Pour mettre la queue er cadogan, on 
opère exactement de la même manière que 
dans le cas précédent, avec cette seule diffé- 
rence, qu'on laisse de chaque côté de la queue 
deux petites mèches de crins qui dépassent les 
auires de 3 ou 4 pouces. 

Amputation de la queue sur le mouton. — 
Autrefois, en France, on ne coupait pas la 
queue aux bêtes à laine. Mais, depuis l’intro- 
duction des mérinos, cette méthode, venue 
d'Espagne, a été adoptée par les propriétaires 
des troupeaux de cette race. Voici, d’après 
M. Tessier, les motifs de cette opération : 
« 1° Dans beaucoup de pays et en certaines 
» saisons, les bêtes à laine qui vivent d'herbes 
» lendres éprouvent des diarrhées qui sali- 
» raient leur queue, et celle-ci salirait la laine 
» des cuisses ; 2° la terre molle s’y.attacherait 
» aussi ; 3° le pis des femelles, distendu par le 
» lait quand elles allaitent, deviendrait sen- 
» sible et douloureux s'il était frappé par 
» celle queue chargée de crotte; 4° les brebis 
» portières à qui on a fait cette opération dans 
» leur jeunesse recoivent mieux le mâle et 
» agnellent sans que le cordon ombilical s'em- 
» barrasse, » 

C’est à un mois ou deux qu’on coupe la 
queue aux jeunes agneaux. L'opération est 
des plus simples. On les prend les uns après 
les autres entre ses jambes, et avec un bon 
couteau on fait la section à 3 ou 4 pouces de la 
naissance de la queue. On a eu soin, avant de 
la couper, de remonter le plus possible la 
peau qui la recouvre du côté de sa base. Le 
sang s'arrête seul, et la plaie se cicatrise au 
bout de peu de temps. 

SECTION 1x. — Opération de la queue 
a l'anglaise. 

Les différens mouvemens qu'exécute la 
queue sont déterminés par des muscles, dont 
les uns, s’attachant de ehaque côté, contri- 
buent, par leur action successive, à la porter 
à droite et à gauche suivant le besoin; les au- 
tres s’attachant tout le long de sa parie supé- 
rieure, la portent en haut; d’autres enfin, au 
nombre de deux,un de chaque côté de la ligne 
médiane, rampent et s’attachent à la partie 


